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Nous attirons aujourd'hui l'attention de nos lecteurs noirs du S d, auxquels un Canadien des Etats-Unis asur les avertissemants qie veulent ben nous donner comparé ses compatriote.-, esclave dans les fabriques
quelques journaux, et qui n'ont fit que d'offrir un américaines.
bien faible tableau des agissements de ces agents que " La bande a été ralliée, nous dit-on, auk Trois-dans certains pays de i'Europe on ne to'erera.t pas, .Rvières, et prov, nait du d'striet avoiinant. C'et làcar enfin nos compatriotes ont droit à quelque pr o- où l'minent et patriotique évêque des Trois-Rivièrestection contre ceux qui font métier de les t omper. prècha de toutes ses forces contre le mal de L'emigra-Voici ce que nous lisons dans le Quotidin: tion, que ces misérables agents racoleurs vont opérer

" Il est notre devoir d'élever la voix contre certain ainsi pr-esque sous ses yeux.
genre de métier qui sans être condamné par la loi, car " Qu'on ne vienne pas essayer d'expliquer cetIeil y en a malheureusement pas pour cela, n'en sont manie d'exode chez nos compairiotes, en prétendantpas moins odieux. Il existe, nous ne l'aurions Jimais que le travail fait déraut. Cela est 1hux. On manquecru, des canadiens-français qui exercent le motier de bras presque partout, et c'est au contraire le tra-d'embaucheurs, et pour bien faire comprendre àa nos vail que ces f'îyards désertent.lecteurs, toute la bassesse d'un tel métier, l'ignominie
qui doit caractériser ces hoes s vils, nous donnerons Il y avait, dans la troupe qui a traversé Montréal,

q notes sur cet eu lundi, nombre de jeunes filles très-aptes an travail;qu elques ntsurctodieux travail. 3i nos farmilles sont oblgs de faire venir des Poir-"Ce sont des gens qui vont de paroisse en paroisse, vantes d'Euolpe ou de 'en pfaiser. C'est que l'on
avec l'autorisation de telle ou te le compagnie der aime mieux aller servir à 'étranger.
Etats-Unis, pour engager nos canadiens à aller tira- a mux ax servidus q ftranrle
vailler à l'étranger. La chose est bien simple, les em- aux n.dividus qui font métier de flatter
baucheurs leur pomettent ici, des salaires enviables, ainsi la fatale tendance de leurs compatriotes pour les
les étourdissent d'avenir brillant, et les voilà qui les entrainer on exil, ils méritent le plus profond mépris
oxpédient à la frontière. Par homme expédié, l'em- et sont la honte de eur' race."
baucheur a son percentage. Nous po: rriouis dire, par Voyez encore ce q'ne dit le Journal des Trois Ri
tête, comme on dit des :inimaux, il a tant d'argent vieres, sur le même sujet:
pour lui. Poursuivons, et nous verrons que si le mot " Un grand nombre de familles du district, enga-.ammal nous a échappé, peut être le lecteur compren- gés .ar des embaucheurs qui leur paient leur pns-dra t-il qu'il est approprié, quand il saura qi'à la fron sage jusqu'aux Etats-Unis, sont partis ces jours der-tiere un autre marchand attend ses v:ctimes. Notre niers pour les villes amér"caines. Ni le travail, ni lesembaucheur revient ici recommencer son manège et hauts salaires ne manquent pourtant pas ici. Mais lel'autre emmène nos canadiens. Une fois rendus, sans goût de la nouveauté et plus encore les belles parolesressources pour la plupart, ils &ont obligés d'accep- et l'argent de embaucheurs sont la cause e cette
ter de nouvelles conditions. Voil.i l'enibaachîage 1 émigration anormale et assurément ruineuse pour" Quelle ho:te I et ce sont des canadiens qui pro- ceux qui en sont les victimes.
fessent ce métier! .Nous n'avons point l'intention de Le Journal de Quebec, en publiant ce qui précède dulaisser en paix messieurs les embaucheurs, i o is allons Journal des Trois-Rivières et de la Minerve, fait les ré-nous en occuper ; et nous dénoncerons ces hommes, flexions suivantes:
sans coeur et sans principes, au public, si cela conti ZNous ne pouvons que corroborer l'opinion do nosnue. confrères nur l'émigration de nos compatriotes aux

" Les emba.cheurs, il. est fieheux qu'on n'ait pas Etats Unis,ur lemigrts de quos c adresaux
dans le dictionnaire un mot plus vil pour les caracté-Ea. Us et lei justes mépris qu'ils. adressent àrise dontié deus mts pusqu'à vilévo tutes cat- ceux qui font métier d'embaucheurs. C est vér table-riser, ont visité depuis Métis jusqu'à évis, toutes les ment une manie qui pousse les Canadiens vers la R-paosesd4arieSd publique voisine, quiand8,il n'y a pas cause dans la" Calculer le nombre des émigrants par'tis pour les génrulit s des cas.
Etats-Unis, depuis que ces vipères sont à l'uvre, sc- ge Anuord'hui, on se plaint, partout, de la rareté do
rait chose diffi.·ile. Il y a au Grand-Tronc, une maison la main-ouvre, ln ouvrier entrepreneur no s di.
de triste apparence.qui reçoit ces pauvres exiles le soir, sait, ailutrej r, qu'en cermoment, il lui serait impos-
où ils passent la nuit à la gaude (le l'emb.meheur, sible de construire une m;îhon dan des coi ditions
comme un troupeau à la garde de son pasteur; le lon- se ava cntgeuss qu'il y a dix ans. D'un autre côté,
demain on les embarque, et en route pour l'étranger. les servantes et les erviteur's sont devenus tiffiiles à
Nous espérons qu'on se mettra cn garde contre cette trouve ' et souvent on est obligé deles faire venir de
manière d'agir. Si l'on veut aller à létranger bien lieux éloignés. onet tout cela palce que (les hommes
mais daprès les conseils de a iiile et non d',,iés qui paraissent avoir conip!étement 'o iblié leur paysOls promesses d'un vi mba e. natal, ont recours à tous les moyens de persuasion

On lit dans la Jin rve : pour attirer, en leur prod guant des promeewes sédui-Les derniers convois du chemin de f.r du Nord santes, les C..jadiens vers le pnys étranger qu'ils ont
ont encore amené à Montréal plius:eirs centaines d'é- ad''p-é.
migrants, sous la conduite de tir'is ou quate Cbau- 4 Nous pourrions citer plusie..ri.cas où PnA lairé .cheurs. Ces émigrants. racols dan., nos cam; agnes une po-it ot hûre. SinOn très-b, illante, pour al'or aux
de la rive Nord éta'ent C.anadi n. frain., comme Eka -Unis ch .r 1 h r l'iiconnu. Dernièreient encore lents guides. Il f:ih:it lpo tic du voit' e. Ltoujes. un cultiater des hoids du fleuve, pnsscsseur 'unehommes, fenmmus et enfn s, prenant la r'toue do l'exil. te iro d'un excellent, rapport, avec tn roulant superbe,il obéissaient à leurs maitres,-commuu autrefois les venduit tout a sacrifice puir s'eu aller rejoi dre sés
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deux fils qui sont partis pour aller choreher une for-
tune imaginaire aux Etats-Unis. C'est là un état de
chose vraiment déplorable, contre lequel on dsCspère
de trouver remède.

Il est une question de la plus grande importance
qu'il ne faut pas négliger, les cultivateurs surtont
doivent prendr.o une grande part d:s ce mouvement,
puisque pour la plupart il s'agit de l'avenir de leurs
enfants: c'est celle de la colonisation. On ne doit pas
apporter à ce mouvement un seul moment de retard.
Que les cercles agricoles que nîous voyons s'établir
dans plusieurs de nos paroisses se mettent à la téte du
mouvement, et que Pon aviîo aux moyens à adopter
pour étab!irsur des terres nouvelles un grand nombre
le jeunes gens qui désirent se créer un établissement.

Le clergé est tout dévouement pour , ectte ouvre,
mais il faut qu'il soit aidé par ceux qui ont le plus
grand intérêt A ce que la colonisation se fasse avec
effieaité.

Voici, au sujet de cette importante question, ce que
nous lirons dans la Minerve:

"Il semble que le mouvement colonisateur b'aecn-
tue de jour en jour et qu'il va prendre une importance
majeure, pour le bien de notre pays.

" L'a:evêque et tous les éveques de la province
sont à la tête de ce nouvel élan en faveur de la co!oni
sation. C'est l'augure du plus grand su< cès. L'exemple
part de trop haut pour qu'il ne porte pas les fruits les
plus abondauts et les plus d:,rableý.

"Il n'y a pas de population q(ui soit plus propre
que la nôtre à coloniser notre pays, et il est impos-
sible, avec tous les avantages qui nous sont offerts, que,
nous ne puissions pas réagir fortement contre le mou-
vement d'émigration qui nous décime.

"Noss voyons avec plaisir qu'un prétre dans
chaque diccèse, a la mission (le pIîeher la colonisa-
tion dans chaque paroise. On ne '1:ouvait predre é
un moyen plus efficace et plus salutaire. Nous ne 1
pouvons qu'exprimer ici notre admiration pour le s
zèle de notre clergé dans une si grande couvre, r

"Il y a une part qu'il appartient à la nation d'ac-
conplir, et qu'elle peut faire facilement par l'offrande
d'une légère obo'e qui ne peut nuire A aucune autre
Suvre: c'est dcanstruire les chapelles, aider pendant
quelque tempsle miseionnaire, etc., etc. C'est un moyen
puissanît de centupler les résultats des snerifices que
fait le Go-n ernement pour l'ouverture des nouvelles
routes. e

" D'un autre côté, la législature n'est pas restée en v
arrière; au contraire, elle a favorisé énergiquement P
le mouvement. à

" Pour cela, elle a renouvelé le bénéfice des lois dos n
sociétés de colonisation de 1879, on faveur de Québec,
Mon tréalTroi.-Rivières, Hu 1l, Sherbrooke, Sain t-Hya- s
cinthe, Rimouski et Chicoutimi. Outre l'octroi géné- e
ral po ti- le chemin, la Chambre a accordé le tiers dt-s u
souscriptions et des dons assoc'és pour être employés sc
à la confection des chemins et des t onts dans la par- di
tic que eh ique diooiso se mettra à coloniser. 1i

La législature a donc voulu faire largement sa I'
part, et elle l'a fondée sur la générosité de chacun en la
faveur de son pays. Qdi pourrait, après cela, accuser fo
le g iuvernement d'être indifférent pour la colonisa- la
tion ? Son action est appuyée sur celle qui nous est Io

naturellement dévolue et.qu'il ne pout faire lui-même
dans un pays mixte. "

Projet du capitaine Bals pour le tranisport des bdti-
ments, d'im ocean à l'atre.-Lundi dernier nous rece-
vions le Scientiftc American, du 13 novembre, conte-
nant deux pages entières représentant une, inventioa
nouvelle due au Capitaine Ends, pour le transport des
bâtinents, avec leurs cargaisons, sur le continent. Les
gravures représentent outre le bâtiment, tous les ap-
p-greils nécessaires pour opérer ces voyages, et nous
font voî- le mode suivi pour enlever, le vaisseau de la
mer et le placer sur les rails.

Le capitaine Eads prétend, d'après son plan, qu'on
pourra transporter d'un océan à l'autre en passant sur
l'Isthmo de Panama. des visseaux du pîus fort ton.-
nage avec leur cargaison, aussi facilement que dans
un canal comme t0 veut M. de Lesseps. Ce. chemin .de
fer dev'ra coûter beaucoup moins que la constreuction
d'un canal.

Ce projet est certaine'ment, hardi et ingénieux, et
son promoteur n'entrevoit aucune difficulté sérieuso
de le mettre en pratique.

Les gravures représentées dans chaque numéro du
Scientißc Americ. n, nous mettent au fait des nouvelles
inventions et. découver tes qui ont quelqu'importance .
et dont l'utilité se f..it sentir. Ce journal a donné,
dans le courýs de s'année, des illus:.rations magnifiques
des principales manuf:-etuires établies aux Etats-Unis,
avec de l0 gs détails sutr les travaux qui s'y font ; co
qui a contribué à ireire ce journal utile et très-inté-
ressa n t.

Ce journal en est à sa trente-troisième année de
pubi cation Les édit eurs-propriétaires sont MM. Munn
&L Cie., Park Row, New York. La circulation hebdo.
mudaire du ientific Amnerican dépasse celle d'aucun
uttre journal du même genre aux Etats-Unis, et les
ditours assurent que depuis plusieurs mois la cireut-
ation de ce journal n'a pas été moins le 50,000 par
emaine. Le prix d'abonnement est de $3 20 par an-

née.
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VÉGÉTATION DES PLANTES.

Le végétal puise sa nourriture dans l'air, la terre
t l'eau ; il élabore les aliments pour former ses di-
ors produits: c'est cette suite d'opérations exécutées
endant sa vie, et do-nant lieu à son accroissement,
la formation <le ses frui:s, à la reproduction au-
uelle de ses feuilles, qu'on appelle végétation.
La plante, comme l'animal, digère et approprie à Fa

ub.,istance les divers sucs qui lui servent d'aliment,
n cela elle diflère des nnéraux qui grossissent par
ne simple juxta-pnsition de matières analogues et
uvent étrai"ngères à leur nature; il n'y a en elle ni
gestion, ni as-imilation; tout s'y fait d'après les
mples lois de l'affinité chimique; tandis que dans
animal, il y a choix, absorption, digestion, assimi-
tien d'aliments. Il en est ainsi dans la plante, les
irces d'affinité qui appartiennent essentiellement à
matière, sont toutes modifiées par le concours des

is vitales, et il y a chez elle organisation et-vie,

131.
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Sans doute, dans l'animal, les lois vitales soflt plu5
parfaites, les fo'etions plus compliges et plus indl
pendantes des causes purement physiques qui agissent
sur tous les corps; mais chez lui comme dans la phinto
ces fonctions dérivent d'une organisation particul ère
qui n'est pas oxclusivement passive des agents ex.
ternes, qui travaillent d'ap'rès les lois qui lui soni
propres; qui change la nature des corps qu'elle di.
gèra et les asinilo à sa substance; qui reproduit
l'espèce par des lois constantes; qui fait choix des
aliments qui lui conviennent, les digère et fait kervir
le résultat de cette élaboration à former des tiges, dés
feuilles, des fleurs, a produire des fruils, en un:mot i
maintenir la vie pendant un temps déterminé, et a
perpétuer l'espèce.

C'est cette série de fonctions qui constitue ila vie
dans l'animal, et li végétation dans la plante.

Pour nous former, de la végétation, une idée aussi
exacte que nos connaissances peuvent le permettre,
suivons-la dans tous ses périodes. Coin mençons par
examiner les phénomènes quo nous présente une
grair.e dans les premiers temps de sa germinaltion;
puis après, nous nous occuperons de ceux qu'offre la
plante dans les progrès de son accroissement.

PRINCIPES NUTBITIFS OU, ALIMENTS DE LA PLANTE.

On peut distinguer deux périodes très-marqués dans
la végétation:

Le premier embrasse tous les phénomènes qu'elle
préhente pendant la germination de la semence;

Le second comprend cette seconde époque où, la
semence ayant rempli ses fonctions, la plainte vit par
elle-même; c'est-i-dire qu'elle puise, à l'aide do ses
organes propres, dans l'air, l'eau et la terre, tous les
aliments qui sont nécessaires à la -égétation.

Des principes nutritifs de l'intbryon végétal.- On peut
distinguer trois parties dans une semence ou graine:
les cotylédons ou les lobes, la radicude et la plumiule.

Si l'on ramollit une grainede fève dans l'eau chaude,
on détache sans peine l'enveloppe qui la recouvre, et
l'on peut alors la diviser facilement un deux lobes.

Entre ces deux lobes, à l'endroit qu'on appelle l'Sil
de lrefève, vers le point central do ea concavité. on
aperçoit un petit corps rond qu'on nomme adicule;
de ce corps rond part un autre petit corps qui est
aplati entre les deux lobes et qu'on appelle pl'ntdle.

Le'nombre des cotylédons varie dans les somences
ainsi que leur volume ; mais toutes ont les trois par-
tics dont nous venons de parler, et c'est dans le jeu et
l'acfion de ces trois organes qu'il faut étudier les pre-
miers rudiments de la végétation ou les premiers dé-
vo'oppements de l'embryon.

Lorsqu'une semnenco se trouve dans les conditions
fa&voral>es à sa gerinnation, les lobes se gonflent, se
ramîîolhiaont; la radicule pousse dus r ines qui
plongent dans la terre, et la1 pluitnue s'elève et se
dirige dn haut.

lrois conditions sont n'cessaetrcs pour faciliter ce
premier développemeint, l'humidité, la chaleur et
loxigenîe.

L.a gr ai ne germe point sans humidité; on faci
lite&la gerîimiatio de celles dont l'enveloppe est très
dure, ci lus paollissant lr leur séjour dans l'ouu,
ayat de les somer.

s Il n'y a Pas do germination sans chaleur. La te-
pérature la p'us convenable et au-dessus du dixième
degré du thermomètre de Réaumur Une chaleur taop
forte desèche i graine lorsqu'elle n'est pas conti-
nuellement humectée; un tempé atirae voisine du
terme de la ghice suspend la végétation, on nd lui
t ipermet pas (l se développer; une temjêraturo de deux
degrés au-dessous du terme de la congélation, gèle les
suc. de la plupart des végétaux et fait périr les feuilles,
souvent même les .jeunes tiges. L'impression de la ge-
lée est plus soansible lorsque 1t planto est mouillée.

Lessmences ne germeit ni dans levide nildans
un air prié d'oxigène, ni sous terre à une i-ofondeu
telle que l'air aitmosphérique ne puisse y atteindre;
et si, dans quelques cas, la gormination a lieu dans
l'eau mise à l'abri du contact de l'air atmosphérique,
c'eatnà raison de l'oxigène contenu dans ce liquide;
car lorsqu'il en est entièrement dépouillé au moyen
d'op'i-atiois chimiques, il n'y a plus de germinalion.

Les phénomènes que présente la graine, dans ce pre-
mier état de germination, sont les suivants:

I o. Il se produit de l'acide carbonique par la combi-
naion de i'oxigène avec le carbone, qui est très-abon-
dant dans la graine. Cet acdeî occupe exactement
le volume de l'oxigène absorbé,de sorte que lorsque
la gmination se fait sous cloche, il ne s'opère pas de
changement sensible dans le vo!ume de l'air enformé,
quoiqu'il clinge do nature.

2o. Le vaisseaux contenus dans les cotylédonesc
développent et se dirigent vers la radicule: ces vais-
seaux y portent évidemment la nourriture qui est né-
cessaire à la racine.

Lorsqu'on coupe les lobes, l'embryon lérit meme
lans le cas où il a déjà implanté ses jeunes racines

dans la terre.
3o. L'hu moui ren form6e dans les cotylédons devien

blanche et sucrée: ce développement de la matière
sucrée a lieu dans tous les grains qu'on sonuet à la
fermentation ; il paraît dû à la Eoustraction du car-
bone, puisque, dans tous ces as, i prodution
d'acide carbonique.

On peut se for,ner une idée des changements sur-
venus dans les sucs des cotylédons, en comidérant
qu'ils sont primitivement formés d'huile, de mucilage
et d'amidon. La décarbonisation qui s'opère dans Pacte
de la germination les convertiten unO substance molle,
blanche et sucrée, qui a tous les caractères des énul-
sions et qui forme un tout soluble dans l'eatt et très-
propre .i la nutrition : ce ste est d'abord. porté dans
les racines, dont il facilite le développement; il four-
nit ensuite à l'accroissement de la plumle qui sélève
on tige.

-. La y>lhimule o menice à s'élever dès que les
racines sont fo inées : il im i qu'elle cçoit sa prin-
cipale nourriture des ricinee qui, elles-mêmes dns
premier temps, la reçoivent des coty:ddons.

;0. l.orsiltue les lobes ont fourni tout- leur sue aux
racines, il- se ehangent en feuilles séminales. es
feuilles poipel t dans l'air pour fournir de l'A iment

a plante, eni at teo dnit que la tige en produ o e-
mêIme pour remplacei dans cette fonction les feuille
semni ales.

D'après des expériences qui ont été iatcs, il ré-
bulte que la plante meurt lorsqu'on coupe les feuilles
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séminales dès leur naissanco, et qu'elle languit si on
les coupe plus tard.

Go. Dès que la plumuo a formné de véritables feuilles,
los téminales tombent. La plante est dès lors as ez
forte pour puiser. dans l'air et dans la terro les prin-

-eipes de nutrition qui lui sont nécessaires.
Nous pouvons donc distinguer. trois périodes ben

marqués dans la nutrition de la plante.
Les lobes, dans le premier moment de la germina-

tion, fournissent seuls les principes nutritifs.
Les fouilles séminales préparent ces sues dans le

scoud et ondn les racines et les feuilles remplacent
ces deux premiers organes loraque la plante a ac-
quis d la force.

Pa:NcIPEs NUTRITIFS DE LA. PLANTE.

Quels sont les aliments dela planto? Comme elle
no commluinique qu'avec l'eau, l'air et la terre, nous
devons les trouver tous dans ces trois substances;
et nous allons considérer séparément chacun de ces
trois agents, pour déterminer la part qu'a chacun
d'eux dans le phàrnomène de la végétation, nous ap-
pnyant pour cela sur les auteurs les plus autorisés.

De l'eau considérée comme agent dans là végétation.-
Sans doute l'eau est néeocsaire à la plante, puisque
sans elle il n'y a ni germination ni végétation. Mais
toutes les plantes n'exigent pas la même quantité
d'eau: il en est qui vivent immergées dans ce liquide
il en est qui vivent dans les sols arides et secs. Les
unes ont besoin d'une eau abondante qui abreuvent
continuellement leurs racines, tandis que d'autros ne
domandent à la terro qu'un support, et puisent dans
l'atmosphère le peu' d'humidité qui leur est néces-
saure.

Les dux organes eFsentiels qui absorbent l'eau
sont les racines et los feuilles. Plusieurs physiciens
ont obseivé que la partie du sol la plus promptement
épaisée est cel où se trouve le plus grand nombre
de racines. C'est surtout par les filaments ou brindilles
qui forment le chevelu autour des grosses racines,
que se fait l'absorption de l'eau; car la plante meurt
et se deseòrhe, si on les enlève avec soin.

Les feui les ont encore la faculté d'absorber l'eau.
Mais l'eau peut-elle étre regardée comme aliment

do la plante, ou no doit on la considérer que comme
un conducteur des sucs alimentaires fournis par l'air
et la terre? '

Les avis sont partagés sur cette question. Il parait
au p'us grand nombre que l'eau remplit l'une et
l'autre fonction.

Il est indubitable que l'eau est le principal conduc-
teur des principes nutritifs de la plan te. De l'eau
faiblement aiguisée d'acide carbonique h-ite inguliè
rement la végétation; l'eau des arrosages imprégnée
de matières animales ou végét:les f:cilite l'accroi,,so
ment; l'eau oh rgéo d'u ne certaine quan tité d'oxigònu
supplée à la pi ésencode l'air ut nosphérino dans les
premiers développements do la germination. Ainsi
nul doute que l'eau ne soit un des conducteurs des,
sucs alinentaires'du végétal. ,

L'eau no charrie ps seulement das la plante les'
prinîcipes esen tiellement alimentaires, elle y porte,
oncore les s l q'ell tient aucetnell mnlt en dis.
solutioii.-(A suivre.)

Le " cornage " chez les chevaux

On a donné co nom à une Sorte de sifflement imi-
tant celui d'une corne dans laquelle on souffle, que
produisent. certains chevaux lorsqu'ils courent. ou
trottent un peu vivement.

C'e tun vice d'oiganieation ou l'effet de quelque
maladie.

Dans le premier cas, le cornage est incurable'; dans
le second, qui est le plus rar', il est difficile d'appli-
quer des remèdes convenables.

Trò -fréquemment le cornage est héréditaire, c'est-
à-dire se transmet des père et mère aux poulains ou
pouliches.

Comme le cornage ne se reconnaît que lorsque le
cheval est fortement en haleine et qu'il a dOs, degrés
tans nombre, on l'a place parmi les "cas redhibi-
toi res."

Un cheval cornard est propre A tous les services
qui ni'exigent pas une grande rapidité ou une grande,
force. On peut le inetti e à la charrue ou à la charrette;
mais il n'en a pas moins une valeur bien inférieure?à
celui do mime qualité qui ne le serait pas.

Le cheval atteint de bette affection fait entendre,
en respiran t, un bruit plus ou moins sonore et parti-
culier, ressemblant enfin nu bruit de ràlement, et ce-
la A la moindre courseou tr'avail qu'on lui fait exé-
cuter.

Le cornage n'est pas, à proprement parler, une
nalhidie spéciale, niais bien un symptôme 1 articulier
de plusieurs affectio.s aiguës ou chroniques d's, voies
et des organes r,-piratoires, do quelques défauts dans
l'arrangement ou la disposition naturelle des voies de
la respiration ou bien encore dela présence de quel-
que corps introduit dans ces voies.

Si le cornage e.t lo symptôme de quelque maladie,
il disparaît avec elle; mais si l'inflammation'aiguë qui
constitue la maladiedont le cornage est le symptôme,
passe à l'état chronique et laisse dans les tissus quel-
ques points d'induration, ou une augmentation per-
manente de volume dans la partie affectée, l'animal
peut rester corneur avec une apparonce de bonne santé,
et.se trouver dans uno position pareille à 'celle dans
laquelle le cornage est dû à quelques vices de confor-
mation des voies aériennes.

Le cornage n'étant pas le résultat d'une maladie ai-
guö, n'est pas ordinairement continu et n'affecte l'a-
nimal que pendant un exercice trop fatigant ou 'trop
prolongé, alors il fait entendre le bruit du cornage,
les naseaux.sont dilatés, les flancs sont agités, l'animal
est quelquefois mme près de tomber, mais, en défini-
tive, le bruit du cornage et le malaise dont il paraît
ktre a'ffecté, cessent quand le cheval -est arrêté, ou
quelquo temps aprò.

On peut se servir d'un cheval corneur, qnand ce dé-.
faut et léger et que. l'on ne le soumot, pas, comme
noeus le disions plas rt t, à des travaux trop fatigants,
trop prolongés, ou à,. d s exercices trop., précipités;
nous ne voudrions pas nous on servir nous-même, ni

tro la cause que d'aures personnes essaient d'en faire
usage, car il pont on résulter des accidents fort gratves,
les animaux atteint- do cette affection ayant presque
tou.jours des dispositons à l'apoplexie foudroyante.

On pourrait, par l'op,ération de la trachéotomie (ou-
vrir la trachée-artère) diminuer le danger, mais les
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suites de cette o¡,ération demandent des -précautions
tellement grandes, qu'il vaut presque toujours mieux
sacrifier l'animal.

Il est arrivé que des chevaux menacés de l'affection
du cornage, ont été remis à leur état normal par lo
moyen de la purgation plusieurs fois répétée, mais ce
cas est rare et très coûtoux. Dans tous les cas, il est
nécessaire pour cela, do recourir à un vétérinaire
qui saura appiquer les remèdes nécessaires, et à la
dose qu'il convient de donner.

Echauffer un terrain.

On dit qu'un terrain est froid, lorsque la végéta-
tion des plantes y est plus tardive et moins rapide
que celle des mêmes pl.ntes dans un autre.

Plusieurs causes concourent à cet effet, dont les
quatre principales sont: lo. Son exposition au nord;
20. Sa nature argileuse; 36. Les eaux qui l'abreuvent
constamment; 4o. Sa couleur blanche.

La première de ces causts ne peut être détruite
lorsqu'el'o est produite par une montagne. La seconde
peut être diminuée ou par des amendements divi-
sants, tels que le sable. la terre calcaire, la marne
maigre, des paille.:, des feuilles non consommées, etc.
La troisième peut l'être également par, des rigoles,
des fosé-s, etc. Quant à la quatrième, il n'y a que le
mélange d'une terre noire qui puisse être utile.

Il est cependant un moyen d'échauffer pour quel- j
que temps toute espè>ce de terrain, c'est d'y enfouir
du fumier de cheval sortant de l'écurie. ou de la fiente s
de poule, de pigeon et dautres oiseaux, o.î encore
mieux que tout cela les excréments humains. t

.Eclaircir les plantes ou les arbres.
---- s

Lorsqu'on sème trop épais, les graines des plantes 1
et des arbres, les plants qui en proviennent s'affament
mutuellement, se privent des utiles influences de l'air d
et de la lumière, et il en résul e que la plup.irt pé- e
rissent, et que ceux qui restent, ayant perdu l'avan- s
tage d'une végétation vigoureuse dans les premiers j
.jours de leur existence, restent faibles 1.endant toute t
leur vie.

Pour éviter cet inconvénient on les éclaircit, c'est-
à-dire qu'on arrache les pieds les plus maigres et qui n
sont les plus près les uns des autes proportionné à qla.grandeur qu'ils doivent acquérir. Il vaut cependant 1mieux semer clair que d'être obligé d'éclaircir. v

Parmi les plantes cultivées, il n'y a guèru que le vchanvre et le lin qui demandent à être semés drus; aencore n'est-ce que lorsqu'on veut avoir leur filasse au ndernier degré de finesse. e
On ne voit cependant que trop de cultivateurs qui

sement trop dru; c'est le défaut surtout de tous ceux h
qui n ont pas d'expérience on aucun souci de leur pro. n
fession.

Les plantes trop rapprochées ne p;ouvant pas trou-
ver dans la terre toitte la nour'_iture qui leur est né-
cessaire, ne jouissent pas des bienfaits d'un air renou- 1velé et d'un soleil excitatour, s'afflissent et pour- fi
rissent : c'est ce qu'on appelle scf.,ndre, en terme de n
jardinage. Les plus forts pieds l'emportent enfin; mais si
l'état per étuel de guerro, si nous pouvons employer d
coemot, dans lequel ils se sont toujours trouvés, nuit o

nécessairement à leur croissance. Un champ de blé,
semé trop dru, ne sera jamais aussi beau qu'un champsemé clair,

On éclaiireit un bois qui. est trop épa:s en coupant
une partie des tiges qui ont crû sur chaque pied
d'arbre. Il ne f tut pas éclaircir inconsidérément, parce
qu'alors il pourrait y avoir une perte réelle. Un bois
trop ceairci file moins bien que celui qi l'est peu.

En généra i il vaut mieux éclaircir à différentes re-
prises et à mes re du besoin qu'en une seule fois.

Apiculture.

M anière dont se fait la récolte de miel; jtéceptes pour
l'avoir bonne (Suite).

60. Ceux qui veulent couper la moitié de l'ouvrage,
comme on fait ordinairement en taillant pour la récolte,
doivent au-si auparavant, hausser, vers le commence-
mont de juin, les ruches qu'ils ont dessin i de châtrer,
et les laisser travailler jusqu'au mois d'août, afin
qu'elles puiesent amasser davantage, et elles répa-reront leurs pertes sur les fleurs de l'automne et par-mi les bruyères: par là on trouvera plus dans un
panier que dans quatre, et les abeilles passeront l'hiver
sans disette.

7ô. Pour ceux qui haussent leurs ruches, il est bon
qu'ils le fasser.t <lès le mois de juin, leurs abeilles
ettent peu avant la saint-Jean; cela produira trois
bons effts : 10. leuirs ruches Iiaussées jeteront, l'année
suivante, de bonne h u -e, à la fin de juin, parce
î'u'elles auront une grande quantité d'abeilles qui-je-eront dès la première :aison.-2o. is recueilleront
beaucoup dans ces paniers, parco qu'il y aura plusl'ouvrières et plus d'émulation.- 3o. La bonne provi-
ion mettra les abeilles à couvert des rigueurs de
'hiver.

So. De même ceux qui font mourir les abeilles,oivent marquer les paniers dont ils veulen t se défaire,t leur donner des hausses de seize à dix-huit pouces,
elon leur force, à la fin de juin, avant qu'ils aient
eté, puis les laisser travailler jusqu'à la fin do sep.
embre, et les tuer alorâ; on y trouvera jusqu'à quatre,
ingto2 cent livres da miel, et de la cire à proportion ;
mais c'est une barbarie de faire périr ainsi des pa-iers entiers C'est une erreur de dire et de croire
ue-t toutes les abeilles de ces paniers sont vieilles,
anguissantes ou mauvaises: les ruches se renou-
client, et, par conséquent, il y a des jeunes et des
ioilles abeilles. Ainsi, tout ce qu'on peut dire pourutoriser de semblables usages, ne doit point déter-
miner à se servir de pareils moyens pour avoir le miel
t la cire.
Il serait trop difficil -, comme on dit, d'avoir, dans
iméo année, des essaims et beaucoup de miel du
ome panier.

Du miel.
Les rayons ôtés de la ruche, et apportés a la maison
plus tôt possible, il faut: 10 le mettre dans un lieuais et bien fermé, en sorte que les abeilles qui s'achar-

eraient à jeter n'y puissent point du tout entrer ; carelles y avaient ia moindre issue, il serait impossible
'ytravailler; elles piquera ientcruellement lesouvriers
uleur porcoraient lesyeux; et quelque soin qu'on pût
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prendre à boucher les portes et les fenêtres, e'lcs con-
sommeraient tout le miel en très-peu de temps. Mal.
gré la bonté de la clôture de ce lieu, il est toujours bond'y faire continuellemen't, en dedans, et tout autoul.,
cii dehors, de la fumée avec du vieux linge ou du foin
mouillé,, pour empêcher les abeilles d'en approcher.

2o. Si on a chassé los abeilles.des paniers, et qu'on
apporte habituellement dans le laboratoire les ruches
pleine d'ouvrage, pour l'y façonner, il faut avant de
les entrer, les mettre sur la fumée de soufre pour tuer
les abeilles qui pourraientyti-e restées, parce qu'elles
piqueraient cruellement, en nanianit les rayons.

3o. Si on fait la récolte avant la fin de septembre,
on trouvera du couvain dans les ruches : il faut le met-
treà part; car il se convertirait en une eau blanchâtre,
qui donnerait mauvais goût au miel, l'empî)êlierait de
durcir, et en diminuerait le prix. Il faut lussi ôter toi-
gneusem'ent la matière à cire, elle fait, tournoi le miel
ou le corrompt. On peut fon fre, avec la cire, tous ces,
raîyon., où il y aura du couvain et de la matiere A cire.

49. Avant de presser le miel, on doit éplucher soi-
gneusement les gâteaux, en ôter toutes les ordures
les abilles, la vieille cire, les vets et les papil'ons;
sinon le miel se gâterait ou diminuerait beaucoup.

5e. On tire enuite le miel des gâteaux de trois fa-
çons différentes, ce sont autant d'espèces diftfrentes de
miel.

teaux tout chauds et bien épluchés, d'en remþ)lir dé
petits sacs de toile claire, ronds et pointus, comme
des chausses, de les mettre dans une presse, et d'en ex-
primer le miel, qu'ô'n laisse tomber dans un vaisseau
mis pou- cela sous la press".

Les vaes dans lesquels on mettra ce second miel,
doivent être placés dans un lieu propre et sec, y rester
décoeuvrts pcndant quelque temps, jusqu'à ce que le
miel ait fermenté; il se purifie et s'éc'ai-cit, en pous-sant en dehors une écume qu'on aura 'soin d'ôter, aveò
une cuillère nette; it quand toutel'écume sera sortie,
on couvrir-a les pots avec du papier seulement.

Troisième miel.- La troisième manière de tirer le
miel, donre le moins estimné. On ramasse tous les gR-teaux vieux ou nouveau, même Ceux qui ont donné le
miel vierge, ceux qui renferment la matière à cire et
les couvains: on jette le toutd ns une chaudière, avec
un pot d'eau iqu'on fait tiédir sur le feu, en remuant
toujours: qu'nd cesgâteaux sont tièdes, on en remuplit
de petits sacs, et on les pressure, comme on vient de
le dire du second 'mi 1.
* Il ne faut pas trop faîire chauff'r le miel, car il de.
viendrnit noir et de mauvais goût, et outre ce!a, il s'ymè!crait. de la cire ; ce qui serait une double perte as-
sez considerable, parce que la livre de cire vaut pree-
que toujours le double du prix de la livre de miel.

p p V re ea ucouP eau pourMielvierge, ou miel blaic:premiermiel.-.La,.premièr.e chauffer le miel; il en est bien moins bon, à propor.est celle dui miel vierge: c'est le miel qui coule de tion.-(A suivre.)lui même, sans exprrssion et sans feu, des gâteaux
nouvellement tirés, qu'on pose tout chauds (après les Bibliographie.
avoir rompus ou coupés sur une petite c'aie d'osier,
ou sur une toile de ct:nnevas suspeitdue par les quatre L'ART DE LA CONVERSATION, au point de vue litt4'airccoins, ious laquelle on met un vaiseau bien propre et chrétien par le R. P. ilniguet, nouvelle édition, i vopour recevoir le miel). in-12. Prix: broché, 40 cts Paris: Periss Fr rs-Eiteulrs.-On hoit ls pusMontréal: J. Il. Roitlaud & Fils, Libraires Délpo.,jt:tirea, 12On chois:t les plus beaux gâteaux, les plus blancs, et 14., Rue St-Vinceî,t.
on les sépare de ceux qui sont noirs ou brun., et de C'est surtout aux feines, destinées .1 vivre entre olles et,ceux qui contiennent de la cire brute et du couvain. " nclines par nature à ces bonux joux de langue," ldit saint

Fraiçi.is do Sales, que l'Art de la conversation devient un artLes its beaux gteaux sont Ordinairement sur le autile. On y doit fuierde bo:me heure losjeunes filles.côtés de la ruche. On passe légèrement la lame affilée Nous ne connaissons pas de livre qlui puisse, mieu quoce-d'un cout au, sur la surface des rayons pleins do beau l'i alue nous recounandons ici, seconder les soins daes mat
miel, pot.r détacher les couvercles des alvéoles qui tresce et la bonne volonté des élèves, dans cette branche ai

'p -téessant de l'eéducalion.d'cmpechernicnt de couler Si lair était fi oid, il ' ' De beancou;p le plins littéraire et la plus travaillé des on-rdrait approcher lesgateaux, ainsi placé., d'un feu me- vrages de notre pieux auteur, c'est u code sûr autant qu'idéré, afin que le miel coulit aisem nt. nable <le la bone causerie. L'exemple y suit constamment ja
Il y en a qui, sans se servir de claie ni de toi'e pour rpte: il est tel chapitie qu'on diraitpar, t.int il est plein

tirer le m'el vierge, et sans en romp. e le. gâteaux. les <ebontonn deislets d franch gaieté. q u 'aut es, dvidexmmeng
mettent tout chauds les uns conttre les autres debout. notre ateuir, aesn dat bavai :n g incohérent <efs Lots e dudans un palnier, sur une poêle, dans un lieu fort chaud ; lourd fatias des parleurs solenuels naura pu réussir à placer un
ils égratignent seulement un peu les rayons, afin que o honnête. Deus iet ds autres l cole tire nous charme,leumiel coule pet iesns mteuit. C'est le comble de art, a dir.e .ie dullsp om tm n.tt poète : 1 1. I 10Le miel vierge est incomparablement meille r et .uli pitticlum, qui mh<cuU utile d.l.i.
plus dé.icut que les autres: on le met d·i's des pots de . . remport le pcqui it muler l'utile ilri'-
terre bien propres et vernissés ; il devient. fort dur,
et il est presque toujours blanc. Choses et autres.AIrès que le miel vierge a coulé. on peut encore ti.
rer du miel blanc de gâteaux d'où il vieî.t, on les met- Tout lo c 'i itai léesrsnire pour daiger une 'fabrique dotant seuls ligòromeînît'en presse; mais comme il s'y Incrol d ttoraveis à Hochela, dans li voisinae de font
inele toujours un, peu de cire, ce second miel, quoique r a', a éti sorcitt. Les enitivateurs de cet enadroi L ont prom
blanc, sent Fi cire, et il n'est pas si bon, â beaucoup in. rn d ave cifnn, par
près, que le miel vierge. -Une assemblée a e lieu, il y a quelques lonra in Pointe

&Scond miel.-Lo second miel se tige p-a la re'-so, :mx-Trimblles. comté de .Poiteuf, dans le but d'inviter les
sans feu, et il est plus épais que le premier. La seconde 1nltineieis de cette paroisse A cultiver la bttrav, A sumre.'
manière de tirer le miel est donc de prendre les gâ- au sujet de cette culture. Graud nombru de cultivatoug i

135



GAZETTE DES AMPAGNES

sont. engagés à cultiver chacun plusieurs arpents on betteraves
Aý sucre. M. Cochois s'est engagé, pour sa part, à cultiver vingt
arpents de betteraves sur sa forine à la Poiite-alx-Treinbles.

RECETTES

L'orlie, remède contre les bràlures.

On guérit très-rapidomett les brûlurOs, au moyen de la
teinture, d'ortie brûlante. On prpare la teinture eu Mtiant
infuser pendantquelquesjours dans lalcool un plant d'oitie coui-

pó un petitsmuorceaIXu; ou imbibe un litnge de cotte teiltturo et

ou recouvre la brûlure qui se cicatrise rapidemen.

Remède contre les blessures.

Prenez une cuillerée d'huile d'olives; un jaunie d'leuf; une
cuillerée d'eau-do-vie; battez biu enstemble. Graissez la bles-

sure avec ce inélalge et recouvrez avec (le la oluitde de cotoit.
L'efficacité est incontcstablo.

J. B. R:OLLAND & FI L S
MONTREAL.

Alinamcl agricole, commncrcial et hislorique le J. B. Rollanîd .
1;"d polir 1881, c'est Paliianacli le plus conmplet et qui donnto le

lus de renseignements sur le clergé et le gou verntent du
CJanadal, les cours, le service postal, los lois de pèche et dle

chasse, etc.-Prix: 5 centins.

Almanaiach des Famillss, de J. B. Rolland -Y FilM pour 1881.
C'est un almanacli indispensable dans les faituilles par les
recettes, etc., etc., qu'il contient et qui l rendent si attrayant
pour tout lu monde.-Prix: 5 centins.

Calendrier de la puissaic du Canîada pour 1881, contenant la

liste lu clergé-do la Poissance et le calendrier ecclésiastilue
publié par la maison J. B. Rolland & Fils.-Pxiz 5 cenitini..

Ces deux almanachs et le cal<endrier, 1G contins, franco par la
poste.

Carles ajoucr Triplicate. Ces cartes sont supérisenres à toutes
celles qui sont en usage lans le Canada, par la fiai, la beauté
et la facilité avec laquelle on reconnait chacune d'elles, car
dans les angles les cartes est représentée en petit la valeur de

la carte, ce qui les rend tuès conuiode ponur tois lesjeux oit
Pon doit temir iin grand nombro de cartes . la fois dans la
main. Le prix en est très modique, il y ci a de 20 cetitins, :0
et 35 conttinte, franco par la poste.

l'eit Mois des âmes, méditation et prières pour le mois de
Novembre, par M. A. G. Jolie brochure, ii 33.-Prix: 40 cts
Ili doz; 5 cts chtaqute.

Chronique T'riiiec par Bcnj. Suite in-8.--Prix : 75 cen-
tins.

Les relatiois du crimlede Caml>ray et ses complie.. Chro-
niques canadiennes le 1834 out récitîde briga'uilages fréignenîts
dont la xille le Québec fut assiégé de 1834 f, 1835, ià-18.Psi%:
broché, 75 centins.

Ce volume contient le récit le vols sacrilégeis commis dais
les églises et dans les commuinautés religieuses, le meurtre le
Montmorency ; et du Capitaiie Sivrac, l'airrestation des bri-
gands, loir procès et leur condamnation.

.ecîuture(s de Tomi, loutcejpar 1. J. Stalit, i 18 illiustré,--Piix
broché, 12 cts; joli cartonnage, 15 cts.

Co livro est surtout dédié aux jeunes enfants, car il s'agit dii
lenfiaucoeo Tom Poice, son éducation, ses léfauts et sa ciii-
osité, puis ses accidents et ses aventures dais un pays lointain
et enfin, il est ramené chez ses parents par une fée.

LoLoutp Bflatcluîr Pail FBéalin-12.-Prix :(0 et-. Un ds plus
beaux ouvrages de Paul Féval, qui a publié une vingtaine de
volumestous aussi attrayants les unis que les autrcs.

Xirarr l'Australic par L Boussetard, iin-8.-Pix : 50 clii.
M Boussenardi qui:es titi lier chasseur et u voytgeur dl

profëfsioni, quitte Paris et s'eu va en Audstrali cans lu blt île
se livrer tout entier à lia chasse. ArrIvé en ce pays, il me.joint
à une cnravauei parmi les perso nages le sun roman se tuuvo
un càifadien ui ijoli tit grand rOl4.

Toi ces volumes sont frantîco par la poste.

VENTE PAR LE SHERIF

EORGE PELLETIER, mennier, Deîmandonr; contre
PIERRE MICIIAUD, Défen.dour; lu dit d1éfî(clende:

nyant obtenu jngment. pour les frais, c'tst à savoir:
I. Un certain terrnin sis et situé cu l, pr. iter rang dt

township de Woodbritige, on'la paroi-so dle Saint-Pascbal d
Kaiouraska, contuant environ dix-neuf perches et donio d<l
froint, plus ou moins, sur douze ontreize arpents, aussi plus ou
mins, ie profoudeur; iidl

2. Un, ceitnin terrain situné e endroit, d acne
nonce do deux arpents de front sur deux'arpents de priiondeuir
pluis ou moins; avec maison et aitirs batlsses Cdessus colis-
traites, appai tenanices et dépendances.Pour ét:e veudîts à la ( 1.ot le p'gise le la. paiois e le
Saint-Paschal, MERCREDI; lu DIX-SEPTIEME jour le NO-
VEMBRE prochaisi, a DIX heuri s avant-midi.

F. A. SIROIS,•
Shé, ilf.

A VENDRE

UnN E BELLE F R M E
DE 120 ACRES,

SITUEE mNS .L
Paroisse de Saint-Sébastien de Lambton,

Comté do Beauce, et vui.minle (le l'PEglise, avec muI grîande et
belle Maison, Grange, Laiteu ie, Iiangar, etc.-

PRIX : $1,200, $400 comptta.nt et la balance payable $100 par
aunée.

A ST. PAUL DE MONTMAGNY,
400 ACRES DE TE'IRRE, avec Maison, Granges, éle., sitins
dans lit paroisse do S lint-Pnul dle Mtontmnqgny; 100 acres en
culture, mnngnifiqu:e Pouvoir d'Eau bien situé potr un moulin
i farine.

Deux lots, situéI dans-lu townshinii d'AsiwuToN, contenant
230 acres, dont 100 acres do0 défrichés; avec in1aison, grange
etc.-lrix: $400.

CONDrTIONS ET TEIRMES FACILES.

S'adresser à la Société Permtanento de Construction <les Ar-
tisans.

Bureau : No. 105, rue St.- Pierre, Québec,
En face de la Banqno du Québec.

- A. J. AUGER)
Secrétnire-Tid.so*ier.

E La Société échangerait ces terres pour des propriétés
de ville

o
p-I

or:)

o

o

pi


